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Aux lecteurs et lectrices qui ont perdu un être aimé.
Puisse l’amour inconditionnel guider votre cœur sur le chemin de la guérison.





Prologue

Tripp

Dans la vie vient toujours cet instant crucial où il faut faire un choix. Le mien me hante encore aujourd’hui. Ce tournant décisif peut ouvrir la voie au bonheur ou à un regret infini. Dans mon cas, je ne sais pas quel chemin aurait été préférable, sachant qu’aucune des deux options qui s’offraient à moi ne l’incluait elle.

J’étais jeune, totalement flippé. J’avais peur que mes parents ne m’obligent à devenir quelqu’un d’autre. Peur de faire le mauvais choix. Peur de la quitter. Mais surtout, j’étais terrorisé à l’idée de la perdre.

Elle était mon éternel regret. Notre séparation m’avait bouleversé. En enfourchant ma moto pour quitter la Floride et Rosemary Beach, je laissais derrière moi le seul bonheur véritable. Je n’avais eu que cet été-là avec elle, trois mois qui m’avaient transformé. Je ne me pardonnerais jamais le fait qu’ils l’avaient changée tout autant. Elle était en mille morceaux, irréparable. Je ne pouvais plus l’atteindre.

La voir souffrir broyait mon âme. Le décès de mon cousin Jace nous avait profondément endeuillés tous les deux. Je ne voulais jamais revivre une chose pareille. Jace serait pour toujours dans mon cœur. Je n’oublierais jamais son rire, sa légèreté et sa joie de vivre. Il ne vivait pas dans le monde de peurs qui était le mien. Il traçait sa route. De nous deux, c’était lui le meilleur. Et j’avais réussi à me tenir à l’écart, à la lui laisser. Elle méritait le meilleur des hommes.

Maintenant qu’il n’était plus là, nos deux mondes vacillaient. Je ne pouvais plus rester sur la touche. Plus personne ne la protégeait. Plus personne ne l’épaulait, et pourtant elle ne me laissait pas l’approcher. Elle me refusait toute possibilité de réparer le passé. J’avais réduit à néant tout espoir d’y parvenir lorsque j’étais parti en ne lui donnant aucune alternative, à part être avec Jace.

Si seulement je pouvais prendre le vide à bras-le-corps, l’accepter. Mais c’était impossible. Son visage, sublime et perdu, m’en empêchait. Elle avait besoin de moi, autant que j’avais besoin d’elle. Notre histoire n’était pas terminée et ne le serait jamais. Il fallait que je reste pour veiller sur elle, même si elle me l’interdisait. Je n’irais nulle part. J’allais rester ici le reste de ma chienne de vie et m’assurer que ma Bethy allait bien.





Huit ans plus tôt

Tripp

Ce n’était pas un été comme les autres. C’était mon dernier été à Rosemary Beach. Je ressentais déjà la présence étouffante de mon père et des projets qu’il nourrissait pour moi. Il était persuadé que j’allais partir pour Yale à l’automne. Il avait fait jouer ses relations et j’avais été admis. Il m’avait fait visiter le campus puis m’avait forcé à accepter. « Yale, ça ne se refuse pas. » Il n’avait plus que ça à la bouche. Yale par-ci, Yale par-là. Saloperie de Yale.

Moi je voulais piloter ma Harley. Je voulais un autre tatouage. Sentir le vent dans mes cheveux et me dire que je n’étais attendu nulle part. Que la vie était libérée de toute contrainte. Que j’étais libre. Avant la fin de l’été, j’allais me tirer sans un mot. Je laisserais derrière moi le fric et le pouvoir qui allaient de pair avec le patronyme Newark et j’allais trouver ma route. Je n’appartenais pas à ce monde. Je ne serais jamais à ma place, ici.

— Salut mon cœur. Je ne t’ai pas vu entrer, susurra London Winchester en enroulant ses bras autour du mien.

Voilà une autre bonne raison de débarrasser le plancher : London. Ma mère organisait déjà notre mariage. Peu importe que j’aie cassé avec elle le mois dernier. London, la mère de London et la mienne étaient toutes convaincues que je traversais une phase, que j’étais mal luné ou un truc dans ce goût-là. Ma mère ne voyait pas d’inconvénient à ce que j’aie besoin de répandre ma semence pendant l’été. London saurait se montrer patiente.

— Où est Rush ? demandai-je en jetant un œil dans la maison pleine de monde.

Si Rush Finlay se remettait à organiser des fêtes, cela voulait dire que sa mère et que sa sœur cadette Nan n’étaient pas en ville. La maison appartenait à Rush. Son père était le batteur du légendaire groupe de rock Slacker Demon. Sa mère et sa sœur profitaient de tout l’argent dont Rush disposait grâce à son père. La mère de Rush avait été une groupie et bien que Dean Finlay, le père de Rush, semblât se soucier de son fils, il n’en avait rien à secouer de la mère de Rush. Ils ne s’étaient jamais mariés. Quant à Nan, elle avait un autre père, qui lui non plus ne faisait pas partie du décor.

— Au bord de la piscine. Je t’accompagne ? proposa-t-elle d’une voix doucereuse.

Son ton mielleux sonnait tellement faux que c’en était ridicule. Cette fille était du poison. Je l’avais vue à l’œuvre.

— Je peux me débrouiller, répliquai-je en m’éloignant sans un regard.

— Sérieux ? Tu vas te comporter comme ça maintenant ? Je ne vais pas t’attendre toute ma vie, Tripp Newark ! hurla-t-elle dans mon sillage.

— Tant mieux, ripostai-je calmement par-dessus mon épaule avant de rejoindre la foule.

J’espérais bien mettre de la distance entre nous. Deux ans que j’étais avec elle. Elle avait été un super bon coup et j’avais même envisagé que c’était peut-être la bonne. Mais je n’ai jamais pu dire que j’étais amoureux d’elle. Au cours de l’année qui venait de s’écouler, je m’étais rendu compte que je la tolérais. Je redoutais de la voir et, si je regardais les choses en face, il était évident que je la gardais pour faire plaisir à mes parents. Mais j’en avais ma claque. Faire plaisir aux parents, c’était fini. J’allais me faire plaisir à moi-même.

— Tripp ! s’exclama Woods Kerrington, entouré de filles.

Quel Roméo, celui-là. Il leur faisait croire à toutes qu’elles avaient une chance.

Je réprimai un petit rire et hochai la tête dans sa direction.

— Ça roule ?

— Ça se présente pas mal, plaisanta-t-il. (Cette fois j’éclatai de rire.) Jace est dehors avec Rush et Grant si tu le cherches.

— Merci.

Jace était mon jeune cousin et Woods le meilleur ami de Jace. Aussi loin que je me souvienne, ils avaient toujours été dans ma vie.

Je fendis la foule en direction de la porte arrière de la maison.

— Arrête ! J’ai dit non, Jonathon, je n’en ai pas envie.

Je stoppai net. Quelque chose ne tournait pas rond.

— Je t’ai fait entrer à la soirée et c’est comme ça que tu me remercies ? riposta un type en colère.

Le gars avait l’air d’être un sacré abruti. La fille ne répondit pas immédiatement. Je me rapprochai de leurs voix et m’immobilisai devant la cuisine. Je reconnus le Jonathon en question. Il était prof de tennis au Kerrington Country Club, qui appartenait à la famille de Woods. C’était un trouduc notoire qui s’était enfilé la majorité des cougars de la ville. S’il essayait d’abuser de cette fille, j’allais le foutre dehors.

— Je… je ne savais pas… je veux partir.

Le chevrotement de sa voix m’indiqua qu’elle avait peur.

— Je m’en fous, salope. Que tu aies des nibards de folie ou pas, je gère pas ce genre de conneries. Tu te démerdes pour trouver la sortie, vociféra Jonathon.

Je m’avançai vers la porte au moment où il en sortait à grands pas. Le sale petit merdeux.

Je le repoussai vigoureusement à l’intérieur de la cuisine. Primo il allait s’excuser pour son comportement, deuxio j’allais le foutre dehors. À mon avis, Rush n’était même pas au courant qu’il était ici. Jonathon ne faisait pas partie de notre cercle d’amis. Les cougars de son tableau de chasse comptaient deux de nos mères. Autant dire qu’on ne le portait pas dans notre cœur.

Ça lui ferait le plus grand bien de demander pardon. Cette pauvre nana aurait dû éviter de traîner avec le personnel du club. Après ça, elle aura peut-être retenue sa leçon.

— C’est quoi le délire ! hurla-t-il.

Puis il écarquilla les yeux en découvrant qui j’étais. Mon père siégeait au conseil du Kerrington Club, je pouvais le faire virer en claquant des doigts et il le savait.

— Je me posais la même question, Jonathon : c’est quoi le délire ? Qu’est-ce que tu fous chez les Finlay et pourquoi tu traites ton rancard aussi mal ? Elle est trop jeune pour toi ? Je connais ton faible pour les quadragénaires, le raillai-je.

Je voulais qu’il dégage. Un geste de travers et je ferais le nécessaire pour qu’il perde son travail sans une once de remords.

— Je n’ai pas… je veux dire, j’ai été invité. J’ai reçu une invitation. C’est juste une nana dont la tante travaille au club. C’est pas n’importe qui.

Je jetai un œil à la fille en question. Je la reconnus aussitôt à ses grands yeux marron. C’était la nièce de Darla : Bethy. Je l’avais déjà vue. Pas facile de la rater, faut dire. Jonathon avait raison à propos de ses nibards. Ils étaient appréciables. Mais son visage doux et son air innocent m’avaient empêché de lui faire des avances. En plus Darla, qui s’occupait des embauches au country club depuis la nuit des temps, n’était carrément pas commode.

— Bethy, c’est ça ? demandai-je.

Ses grands yeux s’arrondirent et elle hocha la tête.

— Ce type est un crétin, ma belle. Tu devrais t’en méfier. Soigne tes fréquentations.

— Tu la connais ? s’enquit Jonathon d’un air incrédule, comme si elle était indigne de moi.

Cet imbécile commençait à me courir.

— Ouais. Je connais sa tante. La femme qui t’a embauché, espèce d’abruti. Je me demande comment elle réagirait si elle apprenait comment tu traites sa nièce.

La peur se lisait sur le visage de Jonathon. Il avait un bon job au club et aucune envie de le perdre.

— Pars. Et ne t’avise pas de revenir. Si Finlay apprend ça, il ne se contentera pas d’un avertissement. Il te cassera la gueule. Il apprécie Darla. Comme tout le monde ici. Plus jamais tu ne t’approches de sa nièce.

Jonathon se tourna vers Bethy et lui lança un regard noir. Elle se recroquevilla pour mettre le plus de distance possible entre eux, jusqu’à ce que son dos bute contre le mur. Ce connard prenait son pied à lui faire peur.

Je m’interposai entre les deux et le fusillai du regard.

— Va-t’en. Immédiatement.

Je voyais bien qu’il prenait sur lui pour ne pas riposter. Il jura entre ses dents et fit demi-tour pour quitter la cuisine.

— Continue tout droit jusqu’à ce que tu sois sorti de la propriété, assénai-je dans son sillage.

Lorsqu’il eut disparu, je me retournai vers Bethy. Elle se tordait les mains d’un air angoissé. Je m’étais débarrassé de l’autre tache, qu’est-ce qui l’inquiétait comme ça ?

— Ça va ? demandai-je.

Elle mordilla sa lèvre inférieure, puis haussa les épaules :

— Euh… je sais pas trop.

Elle ne savait pas trop ? Je ne pus m’empêcher de sourire. Elle était carrément mignonne. Mais jeune.

— Comment ça tu ne sais pas trop ?

J’aimais bien sa manière de parler. Une voix rauque et douce à la fois.

Elle poussa un soupir et planta son regard dans le sol.

— Il était censé me raccompagner. J’habite pas la porte à côté.

Comme si j’allais la laisser monter dans une voiture avec ce connard. Il devait avoir quatre ans de plus qu’elle. Il était plus âgé que moi.

— Je peux te raccompagner. Je ne suis pas dangereux, contrairement à Jonathon. En plus, il est vachement trop vieux pour toi. Il finirait en taule s’il te touchait.

Elle leva les yeux sur moi.

— J’ai presque dix-sept ans, se défendit-elle, comme si c’était la majorité.

Elle était un peu plus âgée que ce que j’aurais pensé. Son visage, incroyablement expressif, me plaisait beaucoup. Elle n’essayait pas de battre des paupières ou de faire la moue pour avoir l’air sexy. Elle était sincère. Je ne me souvenais même pas de la dernière fois que j’étais sorti avec une fille comme ça. Mais c’est vrai qu’elle était jeune et qu’elle avait grandi dans un monde très différent du mien.

— D’accord, ma belle, mais lui a quasi vingt piges. Il n’aurait jamais dû t’approcher.

Elle prit un air dépité, puis opina du chef. Elle ne regrettait tout de même pas qu’il soit parti ? Mais merde, Darla lui apprenait quoi, à cette fille ?

— Je suis désolé de l’avoir chassé, mais il ne te traitait pas comme il faut.

De nouveau, ses yeux s’arrondirent de stupéfaction et une fossette se creusa dans sa joue.

— Oh, ne t’excuse pas pour ça. Il voulait que je le suive dans une chambre et…

Sa voix resta en suspens. Inutile qu’elle m’explique. J’avais parfaitement compris ce qu’il voulait faire.

— Allez viens, je te raccompagne chez toi, l’invitai-je en hochant la tête en direction de la porte.



OPS/images/9782709650045.jpg
IL AVAIT PROMIS
DE REVENIR POUR
ELLE. HUIT ANS
PLUS TARD, EST-IL
ENCORE TEMPS ?

3





OPS/images/pagetitre.jpg
Abbi Glines

FOREVER MINE

Traduit de anglais (Etats-Unis)
par Fabienne Gondrand

Roman





